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Patriotes Mayengais
dans le Mont-Terrible en 1793

PAR JULES JOACHIM

Qu'un authentique Mayengais, sujet de l'archeveque-electeur
Frederic-Charles d'Erthal, alors en guerre avec la France, ait en 1793

commande les troupes frangaises chargees de defendre le departement
du Mont-Terrible contre les Imperiaux, voilä ce qu'aujourd'hui nous
avons peine ä admettre. Les contemporains cependant ne paraissent

pas s'etre etonnes d'une situation aussi singuliere, et aucun de ceux
dont le temoignage a ete conserve et publie ne prend la peine de la

signaler. Seul, je crois, l'emissaire bernois Bischof, dans une des lettres
si interessantes qu'il adressait ä son gouvernement, mentionne ä la
date du 24 aoüt 1793 le remplacement du general de Vieusseux par
« Eickmeyer, Mayengais » b Mais ni Guelat, ni Verdat, ni Clemengon
ne prononcent meme son nom, et les historiens modernes imitent sou-
vent leur discretion 2. Le fait qu'Eickemeyer, apres un bref sejour ä

son quartier-general de Delemont, ait regu le commandement en chef
des troupes de Beifort, a attire sur lui ma curiosite. La lecture de ses

Memoires3 me permet d'apporter ici une minuscule contribution ä

l'histoire du Jura pendant la Revolution frangaise.
Jean-Marie-Rodolphe Eickemeyer etait ne ä Mayence le 11 mars

1753. Suivant l'exemple de son pere, capitaine dans l'armee de son
souverain, il devint, ses etudes achevees, enseigne d'artillerie en 1770,
puis passa dans l'arme du genie. II etait lieutenant quand, au debut
de 1775, il partit pour Paris ou il resta dix-huit mois ä etudier la
physique, la chimie, l'histoire naturelle ; puis il visita le nord de la

France, les Pays-Bas et l'Angleterre, oil il passa tout son hiver, et
rentra ä Mayence apres une absence de deux ans et demi. II avait,
au cours de ses voyages, complete sa formation scientifique, mais sur-
tout il s'etait epris d'admiration pour les doctrines que, des deux cotes
de la Manche, enseignaient les philosophes, et il revenait en Alle-
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magne partisan resolu de YAufklärung. Poursuivant sa carriere mili-
taire, il servit en 1790-1791 dans les troupes de l'Empire faisant la

guerre aux insurges du pays de Liege, et nous le trouvons en 1792

ingenieur lieutenant-colonel, en meme temps que professeur de mathe-
matiques ä l'Universite de Mayence et directeur du service des eaux
dans l'electorat et dans l'eveche de Worms 4. II caressait la perspective

d'une rapide promotion au grade de general quand l'armee fran-
gaise du general Custine envahit brusquement les territoires allemands
de la rive gauche du Rhin. Spire, Worms tomberent sans difficulte,
et Custine parut devant Mayence d'oü l'electeur et son entourage
s'etaient enfuis precipitamment. La panique avait gagne les chefs de

l'armee du prince, et lorsque le 21 octobre Custine somma la place de

se rendre, tous les generaux opterent pour la reddition, Eickemeyer
se pronongant seul pour la resistance. Sa parfaite connaissance du

frangais le fit designer pour se rendre aupres de Custine et apprendre
de lui les conditions de la capitulation, dont il fut le lendemain un
des signataires.

Des lors il eut frequemment l'occasion de s'entretenir avec Custine.

Constatant que leurs idees etaient les memes, entraine par le

mouvement des nombreux Mayengais favorables ä la revolution, et
d'autre part ecceure par l'incapacite et la lächete des autorites de-
chues de l'Electorat, il preta l'oreille aux offres du general frangais
qui lui proposait de prendre du service sous ses ordres. Rien dans les

lois de son pays ne le lui interdisant, il notifia sa decision ä l'electeur
et prit rang dans l'armee frangaise. Le 15 mai 1793, il devint general
de brigade et continua la campagne avec Custine.

La perte des pays rhenans en 1793 l'amena en Alsace ou il fut
affecte ä la Division du Haut-Rhin, commandee par le general Falk.
Elle etait chargee specialement de surveiller et de fortifier les passages
qui de Suisse pouvaient donner acces dans l'ancien eveche de Bale
devenu departement du Mont-Terrible ou Schreckensberg. Son quar-
tier-general etait ä Huningue. Mais bientot Falk fut destitue, et il
ne resta dans la Division que deux generaux, Eickemeyer ä Huningue

et Vieusseux qui commandait dans le Mont-Terrible et residait
ä Delemont. Ce dernier, plus ancien en grade, devait recueillir la
succession de Falk ; mais lorsqu'Eickemeyer se presenta pour le relever,
il fut assez mal regu. Vieusseux etait proche parent de l'ancien ministre
de la guerre Servan, qui avait fait partie en 1792 du ministere giron-
din et s'etait fortement compromis aux yeux des Montagnards alors
au pouvoir. II craignait done que cette parente ne le rendit lui-meme
suspect. Et comme il etait marie ä une Suissesse, que son quartier-
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general de Delemont n'etait pas eloigne de la frontiere, il y gardait,
au cas d'une disgrace ou d'une mise en accusation, la possibility de se

refugier avec sa jeune femme en pays neutre. II lui fallut pourtant
obeir et quitter le Mont-Terrible, mais plein d'un mecontentement
dont son successeur fut la victime.

L'effectif des troupes cantonnees dans le Mont-Terrible ä l'arrivee
d'Eickemeyer etait de trois bataillons d'infanterie et un escadron de

chasseurs. Vieusseux s'empressa d'en distraire quatre compagnies
d'infanterie et quelques trente chasseurs, puis ayant quitte Delemont,
il ne cessa dans toutes ses lettres de reprocher ä son successeur de

rester tranquille spectateur des evenements, alors qu'un soulevement
venait d'eclater dans le pays. A quoi Eickemeyer fait remarquer que
ce soulevement avait dejä commence avant sa prise de commande-

ment, et que Vieusseux non seulement n'avait rien fait pour prevenir
le mal, mais lui avait enleve ä lui-meme les moyens d'y mettre un
terme. Rappeions brievement de quoi il s'agissait.

S'il est un fait bien etabli, c'est que ['intervention frangaise dans
les Etats du prince-eveque de Bale et surtout leur annexion n'avaient
ete desirees ni par la population du pays, ni par le gouvernement
frangais. Une poignee d'agitateurs, ä la tete desquels etaient Rengguer
et ses amis, avait eu raison et de la reserve de Paris et des resistances
du Jura. A la population on avait fait mille belles promesses de liberte
et de bonheur, et l'on sait comment les jacobins les avaient trop sou-
vent tenues. La tyrannie des clubs, les luttes religieuses surtout, pro-
voquees par la constitution civile du clerge, la crise economique et
financiere, la guerre enfin, avaient profondement mecontente la masse
du peuple, que travaillaient d'ailleurs les agents des emigres et des

Autricbiens, ä travers une frontiere toute voisine et tres permeable.
N'annongait-on pas ä chaque instant l'arrivee imminente d'une armee
imperiale pour qui ce serait un jeu de bousculer quelques bataillons
de volontaires mal commandes, mal armes et totalement indisciplines
L'attente de cette intervention explique le coup de tete d'une partie
des jeunes gens de la Vallee de Delemont atteints par la loi de requisition

qui les obligeait ä s'enroler dans les bataillons du Mont-Terrible
en formation : ils refuserent d'obeir et se refugierent dans les mon-
tagnes.

L'incident est connu, d'abord par les Memoires de divers contem-
porains, puis par les recits des historiens, qui s'en sont presque exclu-
sivement inspires s. II resterait ä en faire une etude critique, car ils
different sensiblement dans le detail des faits rapportes, et surtout
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leur documentation reste unilaterale, ne faisant entendre que la voix
des partisans des insurges, mais jamais celle de leurs adversaires. Ver-
sons done au debat le recit d'Eickemeyer, qui permettra des compa-
raisons utiles

Voilä done les jeunes gens de divers villages de la Vallee qui
quittent en secret leur demeure et vont se reunir sur le Mont, au sud
de Courfaivre et de Courtetelle, non loin de la metairie des Py, et
ä proximite de la frontiere de la Prevote. Iis y avaient etabli un

camp.
« Pour obtenir des renseignements certains sur les conditions ou

se trouvait ce camp, ecrit Eickemeyer, j'avais gagne quelques anciens
soldats de la garde suisse en France, qui s'etaient enroles chez les

insurges. Par eux j'appris que le nombre de ces derniers depassait 700

et augmentait cbaque jour ; que des vivres leur etaient amenes
pendant la nuit par les paysans des environs ; que plus de 500 d'entre eux
etaient pourvus de mousquets envoyes par les Autrichiens ; qu'ils
etaient exerces au maniement des armes par des officiers frangais
emigres qui se tenaient dans les villages suisses du voisinage. Enfin
personne ne doutait de l'arrivee prochaine des Autrichiens s'avangant

par Bale pour envahir le territoire frangais ; alors ces jeunes recrues
feraient cause commune avec eux, et les habitants de l'eveche de Bale
se souleveraient en masse.

« En de pareilles circonstances, il n'y avait pas de temps ä perdre.
Le jour meme je me mis d'accord avec le commissaire du gouverne-
ment et le lendemain matin nous primes les mesures suivantes :

« II y avait ä Delemont deux compagnies d'infanterie et un deta-
chement de chasseurs. Les deux autres compagnies se trouvaient par-
tagees entre deux localites eloignees de quelques lieues, l'une vers Bale,
l'autre ä Porrentruy. J'etais loge au chateau de l'eveque, oil se
trouvaient aussi la boulangerie et les voitures. Vers le soir, quelque seize

fonctionnaires municipaux ou autres furent mandes au chateau, et ils

regurent l'ordre de se rendre secretement, en deux groupes, au canton-
nement des deux compagnies. Deux voitures couvertes etaient prepa-
rees pour eux. Chacun regut un pli cachete qu'il ne devait ouvrir qu'ä
l'arrivee au cantonnement et en presence des commandants des

compagnies. En meme temps des ordres avaient ete portes a ces derniers

par des ordonnances. L'emploi des voitures qui amenaient habituelle-
ment les vivres des troupes garantissait contre tout soupgon, et tous
arriverent sans etre remarques au lieu qui leur etait designe, sauf un,
qui ne devait pas avoir la conscience tranquille, se perdit en route et
emigra. Les plis cachetes ordonnaient ä leur porteur de se rendre avec
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line escorte militaire dans une commune designee. Accompagne par
le maire, il devait y arreter tous les chefs de famille et les veuves dont
les fils appeles au service militaire ne se trouvaient pas ä la maison
paternelle, et les faire conduire ä Delemont comme otages.

« Au milieu de la nuit, je partis moi-meme avec les deux compa-
gnies et un faible detachement de chasseurs. Une demi-heure avant
la pointe du jour, nous arrivämes pres du camp des jeunes rebelles,
et fumes regus par une salve de mousqueterie, mais tiree ä une telle
distance qu'elle ne pouvait etre d'aucun effet. Toute la troupe prit la
fuite vers la foret voisine situee sur territoire suisse, oil plusieurs
jeterent leurs fusils. Mon dessein n'etait pas de poursuivre les fuyards
et de les faire prisonniers ; dans ce cas, en effet, j'aurais du les tra-
duire devant un conseil de guerre. Dans une metairie situee au voisi-
nage du camp, nous trouvämes quelques approvisionnements en biere,
eau-de-vie, viande fumee et autres denrees que nos soldats ne lais-
serent pas ä l'abandon. On emporta quelques tonneaux remplis de

cartouches, quarante et quelques mousquets et un drapeau. Le camp,
forme de huttes, fut incendie.

« Lorsqu'apres-midi je revins ä Delemont, pres de deux cents peres
et meres de famille y etaient deja arrives et etaient incarceres. Us furent
aussitot rassembles dans la cour du chateau, oil je leur expliquai que
leurs fils etaient passibles de la peine de mort ou du bannissement
perpetuel hors de leur pays s'ils ne revenaient immediatement au
devoir. J'ajoutai la promesse qu'eux-memes seraient elargis des que
leurs fils se presenteraient. Les pauvres gens qui s'attendaient ä quel-
que chose de bien pire, firent toutes les promesses, et le meme soir
quelques hommes de chaque commune furent liberes pour exhorter
au retour les egares. Des le lendemain matin plusieurs arriverent. Je

gagnai leur confiance, et avant que huit jours se soient ecoules, ils
s'etaient presentes si nombreux que j'avais pu entreprendre d'orga-
niser un Bataillon. Le droit d'elire eux-memes leurs chefs, pris parmi
eux, leur plut, et on se mit ä l'ceuvre avec entrain. »

Tels furent, racontes par celui qui en avait dirige la repression,
les evenements auxquels on a voulu, avec une forte dose d'exageration,
donner le nom de Vendee rauracienne. Que faut-il penser de ce recit

Notons d'abord qu'il est le seul dont 1'auteur ait ete personnelle-
ment temoin des faits qu'il rapporte. Verdat, ä Delemont, n'a rien vu
de l'expedition du 27 aout ; Clemengon ä Miecourt, Guelat ä Porren-
truy, Bischof ä Bellelay ou aux environs, n'en ont eu que des echos,
souvent amplifies ou denatures. D'autre part Eickemeyer ecrivait
apres son retour definitif en Allemagne, en un temps oil les passions
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s'etaient calmees et oü il n'avait personnellement aucun interet a tra-
vestir la verite. Que sa memoire l'ait parfois trahi, c'est possible, et
nous laissons ä d'autres le soin d'en decider, apres exploration plus'
complete de fonds d'archives comme Celles des ministeres de la guerre
de Paris et de Vienne. Quel fut, par exemple, le nombre des insurges
qui varie, suivant les auteurs, de 320 ä un millier ou davantage, et
qu'Eickemeyer estime ä plus de 700 Quel etait leur armement
Bischof ecrit le 24 aoüt que « tous sont bien armes et pourvus de

munitions », et le 28, sans doute pour excuser leur defaite, qu'ils ont
du se retirer « faute de munitions ». Tandis que d'aucuns leur attri-
buent 118 mauvais fusils, Eickemeyer dit au contraire que plus de

500 possedaient des armes de provenance autrichienne, et qu'il a rap-
porte 40 mousquets avec plusieurs tonneaux remplis de cartouches.
Mernes divergences quant aux forces des assaillants : deux compagnies
et quelques chasseurs, d'apres le general, qui pouvait difficilement
disposer d'une troupe plus nombreuse depuis les prelevements operes
par Vieusseux ; quatre bataillons, affirment les historiens, tandis que
Clemengon montre la Vallee « inondee de volontaires frangais », aux-
quels Verdat octroie genereusement deux canons.

Bischof et Clemengon disent que le combat commenga vers deux
heures du matin, ce qui correspond ä peu pres au recit d'Eickemeyer,
mais Guelat en place le debut ä 5 heures, et d'apres Verdat les che-
mins barricades ä mi-cote par des abattis d'arbres ayant oblige les

assaillants ä retourner pour prendre une autre route, l'effet de

surprise fut manque, et ils n'arriverent en haut que « bien avant dans la

journee ». Eickemeyer borne le combat ä une vaine decharge de mous-
queterie ; Guelat dit de meme que les refugies firent feu sur l'avant-
garde, mais que craignant d'etre tournes par la cavalerie, ils se retirerent
jusqu'au sommet .du Mont, en tiraillant toujours derriere les rochers.
Le combat cessa vers 5 heures du matin et les jeunes gens se retirerent
faute de munitions, d'apres Bischof, alors que Clemengon les montre,
apres un combat de quelques heures, s'enfuyant tout effrayes et se

sauvant ä la faveur des forets. Guelat au contraire prolonge leur
resistance jusqu'apres midi, et Daucourt jusqu'ä 5 heures du soir. Iis n'au-
raient eu d'ailleurs, d'un avis unanime, ni tues ni blesses, tandis que
les Frangais auraient perdu plusieurs tues d'apres Bischof, une dou-
zaine d'apres Verdat, et un grand nombre de blesses, ce dont Eickemeyer

ne dit rien.

Mais ces divergences, et d'autres encore que nous ne pouvons
signaler ici, ne sont pas essentielles. L'interet veritable des recits de

l'affaire du 27 aoüt reside pour nous dans l'opposition irreductible
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entre l'etat d'esprit d'Eickemeyer et celui de la population. Le general
a certainement agi avec d'excellentes intentions, et son but a ete de

mettre fin ä la crise le plus vite et le plus humainement possible. N'ou-
blions pas qu'ä ses yeux de commandant d'une troupe frangaise, les

jeunes gens du Mont etaient non seulement des insoumis refusant
d'obeir en temps de guerre ä un ordre de mobilisation, mais des

rebelles se rassemblant en armes pour faire cause commune avec l'en-
nemi en combattant les armees de la Republique. Pris, ils etaient
passibles de la cour martiale ; refugies en Suisse, ils etaient inscrits sur
la liste des emigres, et on sait ce que, dans Tun et l'autre cas, cela

signifiait en 1793. Voulant ä tout prix eviter cette extremite, il le dit
lui-meme,' Eickemeyer decida de faire revenir les rebelles et d'obtenir
leur soumission ä la loi de requisition en oubliant le mauvais cas dans

lequel ils s'etaient fourvoyes. Pour y arriver il ne vit d'autre moyen
que l'arrestation et l'internement de leurs parents au couvent des

Ursulines jusqu'au retour des jeunes gens, et il reussit. Une partie
d'entre eux revint presque aussitot, et le ralliement fut ä peu pres
complet apres que les derniers fugitifs du Mont, refugies ä Montse-
velier, se virent abandonnes completement par les emigres et les

Autrichiens qui les avaient pousses dans cette equipee sans issue.

Quelques-uns allerent s'enroler dans l'armee de Conde, et la pretendue
Vendee rauracienne fit une seule victime, Georges Roll, de Courfaivre,
ancien garde suisse, qui avait ete choisi comme chef par les revokes
de la Vallee. II avait refuse de se soumettre, etait revenu et le 24 no-
vembre, dans une auberge de Courtetelle, il avait commis l'imprudence
de se vanter d'avoir commande les contre-revolutionnaires sur le

Mont, en declarant qu'il recommencerait avec plaisir. Arrete, juge
aussitot a Delemont, il fut condamne ä mort et guillotine le 17.

Mais si l'expedition d'Eickemeyer nous semble avoir ete conduite
avec autant d'humanite que peut l'etre une operation de guerre, elle
n'en fut pas moins consideree par les habitants comme un acte d'into-
lerable violence commis par les « scelerats frangais », et Verdat, par
exemple, emaille son recit d'exclamations indignees : « Voilä la liberte
et leurs belles promesses Voilä un bei exploit pour la Republique
de France Quelle misere Voilä la justice... » L'arrestation des

parents des rebelles avant l'attaque du camp est racontee comme un
acte de vengeance commis apres l'expedition par les soldats furieux
d'avoir vu leur proie echapper ä leur poursuite. Qu'ä cette arrestation
on n'ait pas apporte toujours beaucoup de douceur, c'est probable. Que
d'autre part la troupe se soit rejouie de l'aubaine inattendue que lui
offraient des metairies vides de leurs occupants, qu'elle y ait enleve
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les 52 meules de fromage dont parle Guelat, decroche des cheminees
les reserves de viande fumee et bu ä son aise. biere et eau-de-vie,
Eickemeyer le reconnait ; il n'aurait sans doute pu l'empecher. Mais
tous ces details ne font que reveler l'hostilite qui opposait aux
occupants la grande masse de la population, et souligner l'erreur commise

par le gouvernement frangais en cedant aux sollicitations et aux intrigues

des revolutionnaires jurassiens et de leurs amis parisiens.

Le calme revenu dans la Vallee et aucune attaque autrichienne
ne se dessinant vers Bale, Eickemeyer put s'occuper activement de

l'organisation de son nouveau bataillon du Mont-Terrible. II avait
fait venir ä Delemont sa femme restee jusque-la en Alsace, et lorsque
le Dellois Scherer, qu'on venait de lui envoyer comme adjudant-gene-
ral, lui demanda l'autorisation d'amener avec lui une amie qu'il avait
connue en Hollande, il y consentit volontiers, le chateau etant assez

vaste pour abriter bien des families. L'amie de Scherer etait d'urie
agreable compagnie, et comme l'horizon politique paraissait alors fort
sombre, Eickemeyer n'avait qu'un desir, celui de rester ä Delemont
jusqu'apres la fin de la tourmente. ,Ce bonheur ne devait pas lui'etre
accorde, car brusquement son commandement dans le Mont-Terrible
prit fin, en des conditions qu'il a contees dans ses Memoires 7. L'his-
toire vaut d'etre reproduite ä son tour.

« A peine avais-je reprime le soulevement dans le departement qui
m'etait confie et acheve l'organisation du bataillon, qu'ä la tribune
de la Societe populaire de Besangon on vint denoncer bruyamment
les perils qui la-bas (dans le Mont-Terrible) menagaient la Repu-
blique. On n'oublia pas, suivant la mode du temps, d'accuser le general
d'intelligence avec l'ennemi. Deux deputes ä la Convention, Bernard
de Saintes et Bassal, le premier avocat, le second ci-devant pretre,
tous deux zeles partisans du regime de la terreur, etaient arrives ä

Besangon. Instruits du danger qui menagait, ils me nommerent un
successeur dans mon commandement et envoyerent deux commissaires
avec ordre de m'arreter et de me faire conduire ä Besangon. J'eus par
la suite l'occasion de faire leur connaissance ä tous deux. L'un, l'acteur
connu Rode, etait un homme modere et droit. L'autre, nomme
Mantar, frere de l'auteur d'un ouvrage apprecie sur la fortification,
etait un rimailleur orgueilleux et fantasque, qui ne reculait devant
rien pour jouer un role.

« Les bruits dont ces deux hommes eurent l'echo ä leur arrivee
ä Porrentruy et les renseignements qu'ils y recueillirent n'etaient pas
de nature ä les engager ä poursuivre sans plus la mission dont ils
etaient charges. II n'y avait qu'une voix sur l'heureux succes des
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mesures prises par moi. Partout regnait la tranquillite. Le bataillon
nouvellement forme etait parti la veille pour l'Alsace ou il devait etre
equipe et exerce. Les habitants du pays montraient de nouveau quel-
que attachement envers un Etat pour la defense duquel leurs fils
avaient prete serment sur le drapeau. Toutes les autorites superieures
exprimaient leur desir de me conserver encore dans le departement,
car elles avaient pleine confiance en moi.

« Un expres fut envoye ä Besangon et me rapporta une lettre des

deux conventionnels, m'ordonnant de me rendre sans delai aupres
d'eux pour les informer de la situation du departement, mais de trans-
mettre provisoirement le commandement au citoyen Greffe.

« Tout cela se fit avec une telle rapidite que je n'en sus rien
jusqu'ä ce que le citoyen Greffe, apportant lui-meme la lettre, apparut
ä Delemont oil il se fit annoncer comme general. C'etait un homme
de haute taille, d'äge moyen, avec une moustache epaisse qui lui
retombait sur la bouche, et vetu, un vrai sans-culotte, d'une carmagnole

de calmande et d'un pantalon de meme etoffe. Son adjudant-
general, un petit jeune homme fluet, etait accoutre de fagon un peu
plus militaire, mais l'uniforme ne lui allait pas. II portait, sans doute

pour la premiere fois, un sabre qui lui battait constamment dans les

jambes. Toux deux avaient fait le voyage avec des chevaux de culture
requisitionnes.

« Je les invitai ä souper. Le general Greffe, dont toutes les ma-
nieres trahissaient l'education la plus grassiere et une ignorance crasse,
se comporta de fagon assez indiscrete, parla des tyrans^ de la tyrannie,
prouva que la Republique etait bonne, parce qu'elle etait bonne, mais
evita soigneusement de dire quoi que ce soit de son passe. Son adju-
dant-general se renferma dans un incognito tellement strict, que je
n'entendis meme pas le son de sa voix. De bonne heure, le general
Greffe, pris de vin, alia se coucher.

« Le lendemain matin, je partis pour Besangon. Quand j'y arrivai,
Bernard de Saintes etait parti pour le departement du Jura. Je me
rendis chez Bassal qui me tint l'edifiant discours qui voici : « General,
« si ce qu'on a pense de toi lors de ton arrivee avait ete confirme, je
« n'aurais pas donne un liard de ta tete. Tu le sais, aujourd'hui on
« ne plaisante pas pour des affaires de ce genre. Cependant il nous est
« arrive de Porrentruy les temoignages les plus favorables sur ton
« patriotisme, temoignages d'autant moins suspects que le succes les

« a confirmes. Nous avons envoye un rapport au Comite de salut
« public, et nous te maintiendrions volontiers dans ton commandement
« comme le desire l'administration du departement. Mais la Societe
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« populaire de Besangon, qui possede ä bon droit la confiance
« du Comite de salut public et de tous les bons republicans, nous a

« recommande de fagon tres pressante le citoyen Greffe comme un
« homme qui dans ce pays-lä peut aider aux progres de la revolution,
« et qui en connait tous les chemins, les sentiers et meme les pierres,
« si bien que nous ne pouvions refuser de nous conformer ä son desir. »

« Contre de tels arguments, il n'y avait rien ä objecter. Ncus par-
lämes encore quelque temps de la situation en Suisse, et nous nous
separämes bons amis. »

A son retour ä Delemont apres cinq jours d'absence, Eickemeyer
trouva tout change. Scherer avait ete rappele le plus vite possible de

l'armee ä l'interieur de la republique, et il etait dejä parti. Le general
Vieusseux avait disparu, et Pichegru etait arrive de Paris pour
commander le corps d'armee du Haut-Rhin. II avait envoye un nouveau
general a Delemont en remplacement d'Eickemeyer, ä qui un arrete
de Bassal et Bernard en date du 14 septembre 1793 ordonnait de se

rendre ä Beifort pour y prendre le commandement en chef. Les repre-
sentants disaient n'avoir envoye le citoyen Greffe dans le Mont-Terrible-que

parce qu'ils avaient pense « qu'il y etait plus propre que
tout autre, ayant une connaissance particuliere du pays et ayant con-
tribue ä y faire la revolution », mais ils ajoutaient qu'ils n'avaient
aucun sujet de plainte contre le general Eickemeyer8. Ce dernier
devait etablir ä Beifort un camp retranche et diriger l'instruction de

trois nouveaux bataillons. La mesure prise a l'instigation des jacobins
de Besangon avait done eu le resultat inattendu de lui valoir un
commandement bien plus important que celui qu'il exergait ä Delemont.
II quitta cette ville moins de deux mois apres son arrivee.

II laissa d'ailleurs dans le Mont-Terrible une situation etrange,
qu'explique l'intrusion constante des representants en mission et des

clubs dans ['organisation militaire. Bassal et Bernard y avaient nom-
me Greffe. Pichegru de son cote y avait envoye un autre general du

nom de Jacob. « C'etait, dit Eickemeyer, un tres beau jeune homme, et
de manieres agreables bien que cordonnier de son ancien etat. II avait
ete grenadier pendant quelques annees, avait servi dans la garde nationale

ä Versailles et devait s'etre distingue lors d'un soulevement qui y
avait eu lieu. Chaque jour il prenait aupres de son adjudant-general,
fils d'un ancien president du Parlement, quelques heures de legons de

lecture et d'ecriture, et n'en faisait pas mystere. » Le « general »

Greffe et le « general » Jacob, egalement qualifies, on le voit, se dis-
putaient done le commandement auquel ils avaient ete nommes simul-
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tanement, et comme ni l'un ni l'autre ne voulait ceder, ils resterent
tous deux ä leur poste jusqu'ä ce qu'ä la suite de negociations entre
Pichegru et les representants, Jacob fut envoye dans le Bas-Rhin ; et
Greffe resta maitre de la place.

Ce singulier general, qui connaissait tous les sentiers et jusqu'aux
cailloux du Mont-Terrible, y avait en effet servi quelque temps au
6e Bataillon des volontaires du Doubs. Devenu sous-officier, il avait
ete place ä Beifort-comme garde du magasin des poudres, mais ä la
suite de fautes commises dans le service, et surtout ä cause de son

penchant ä l'ivrognerie, il avait ete renvoye ä son corps ä Besan-

gon. « Grace ä sa prestance martiale, ä son effronterie, et ä un don
de la parole qu'il n'est pas rare en France de rencontrer chez des gens
du reste tout ä fait ignorants et de la plus basse condition, il avait
reussi ä se faire des partisans dans la Societe populaire qui le recom-
manda aux deputes ä la Convention. Moins d'un mois apres sa prise
de commandement, temps pendant lequel il ne sortit presque jamais
de son etat d'ivresse, il donna tant de preuves de son incapacite et
tant de sujets de plaintes, qu'on dut le rappeler. Mais pour sauver
leur creature, les representants l'affecterent ä la colonne mobile creee

pour accompagner le tribunal revolutionnaire qui circulait dans les

departements avec la guillotine. » II reussit ä se maintenir dans le

Mont-Terrible jusqu'en juillet 1795 ou il fut destitue pour les exactions

qu'il avait commises notamment dans les Franches-Montagnes.
L'annee suivante, Eickemeyer devait le retrouver sous son commandement.

Chef de bataillon a la 50e demi-brigade, on l'y avait prepose
aux bagages ; mais avant la fin de la campagne, on dut le renvoyer
dans l'interieur ä cause de ses malversations.

Quant ä Eickemeyer, il resta ä Beifort jusqu'ä la fin de 1794.

Comme l'armee frangaise, conquerant pour la seconde fois la rive
gauche du Rhin, avait mis le siege devant Mayence, il regut l'ordre
de rejoindre le corps du blocus et participa ainsi ä la reprise de sa

ville natale. II continua ä servir jusqu'ä l'epoque du Consulat ou il
fut mis ä la retraite et s'installa avec sa famille ä Gaualgesheim, pres
de Mayence. II fit valoir des biens qu'il y possedait, devint maire de

sa commune et occupa ses loisirs ä ecrire ses interessants Memoires.
II mourut le 9 septembre 1825.

* * *

Eickemeyer ne fut pas le seul Mayengais amene ä s'occuper du

departement du Mont-Terrible. Un mois apres son arrivee ä Beifort,
il vit un jour le commandant de place Marcon se precipiter chez lui
pour lui annoncer 1'arrivee d'un commissaire du Comite de salut
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public. Apres un instant, en effet, ce personnage apparut, flanque de

son secretaire. « Tous deux portaient sans doute des moustaches, mais

qui etaient encore peu fournies, des bonnets rouges, des carmagnoles
et des pantalons de calmande, de gros batons noueux et de grands
sabres. Mais je reconnus aussitot en eux... deux Mayengais, mes an-
ciens eleves ä l'Universite. » 0

Le commissaire, Frederic-Charles-Joseph Haupt, etait en effet
ne en 1772 ä Mayence oü son pere etait conseiller aulique de l'arche-
veque-electeur. II faisait ses etudes ä l'Universite quand la revolution
eclata. Comme son pere et comme tout un groupe de Mayengais, il
prit parti avec enthousiasme pour les doctrines qui de France se pro-
pageaient vers le Rhin, et quand le 21 octobre 1792 l'armee de Custine
entra dans Mayence, Haupt et ses amis la regurent en liberatrice. Des
le surlendemain, ils ouvrirent un club des Jacobins qui compta bientot
4 ä 500 membres. Le jeune Haupt en fut un des membres les plus
ardents, et pendant toute la duree de cette premiere occupation fran-
gaise, il travailla de toutes ses forces ä preparer la reunion ä la France
de tous les pays rhenans. Mais lorsqu'apres un long siege l'armee
prussienne eut reussi ä reprendre Mayence le 23 juillet 1793, les Jacobins

mayengais n'eurent d'autre chance de salut que de se refugier en

France, dissimules au milieu des troupes republicaines. Haupt gagna
ainsi l'Alsace, puis Paris, oü il retrouva nombre de ses amis.

Le ministre des affaires etrangeres eut alors l'idee de les utiliser
en choisissant parmi eux quelques-uns des agents secrets, dits Com-
missaires du Conseil executif, que le gouvernement avait commence
a envoyer dans les departements, notamment au voisinage des fron-
tieres. Iis devaient renseigner les ministres sur la situation materielle
et morale du pays, surveiller les autorites locales, agir par l'interme-
diaire des clubs, organiser en somme tout un Systeme d'espionnage et
travailler a la formation de 1'esprit public. C'est ainsi qu'au milieu
d'octobre 1793, Haupt fut envoye ä Beifort, oü ce Mayengais se vit
charge d'enseigner le patriotisme aux habitants II se donna ä sa
täche avec toute l'ardeur de son jacobinisme et de ses 27 ans et fut un
des revolutionnaires les plus fanatiques de la ville.

Mais son horizon ne se borna pas aux limites du Haut-Rhin, et
quelques jours a peine apres son arrivee, il alia faire un tour dans le

pays de Porrentruy « pour etudier 1'esprit public, les autorites
constitutes et les relations du pays avec la Suisse ». C'etait le moment oil
le representant Bernard de Saintes venait, le 25 octobre, d'y destituer
tous les « aristocrates » et de les remplacer par de vrais «

sansculottes ».
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« L'esprit public, ecrivit Haupt au ministre Deforgues en rentrant
ä Beifort, est encore plus mauvais que dans l'Alsace. Le pays appar-
tenoit autrefois ä l'eveque de Basle qui a encore ses agens dans les

campagnes, qui cherchent ä operer la contre-revolution. En outre tous
les pretres refractaires, tous les conseillers et courtisans du ci-devant

eveque se sont refugies ä Neufchatel, Chauxdefonds et aux villages
appartenant ä la Suisse, d'oü ils entrent tres souvent par des sentiers
et gorges connus par eux dans les villages et bourgs adjacentes du
Porentrui. Iis fanatisent le paysan, et ils auroient surement dejä faits
une seconde Vendee, si on n'avait pas etouffe les germes de la contre-
revolution en dispersant les rebelies, et en les chassant dans le terri-
toire suisse. On n'a pas assez de cavallerie dans ce pays pour empe-
cher les emigres de rentrer et les malveillans de sortir par des chemins
et gorges que personne ne connoit que l'habitant meme. Les Suisses

occupent aussi encore des pays qui etoient sous la souverainete de

l'eveque, mais qu'ils ont declares neutres parce qu'ils font partie de

la ligue suisse, tel que l'abbaye de Bellelay, la vallee de Mouthier-
Grandval et le bailliage de Bienne. Nous pourrions bien occuper ce

pays, sans rompre la neutralite des Suisses, en declarant que la Repu-
blique frangaise, en conquerant les etats de l'eveque de Basle, a aussi

acquise les memes droits de souverainete que l'eveque exergoit autrefois

dans ces pays, et que pour montrer cette souverainete il etoit
necessaire d'occuper ces contrees, qui resteroient toujours attachees ä

la Ligue suisse et en consequence neutrales, et qu'elle ne pouvait pas
permettre que les revenues provenants des dites Etats qui leur appar-
tenoit par le droit de la guerre seroient dilapides et peut-etre employes

par leur ennemi l'eveque de nuire aux interets du peuple frangais. La
Republique gagneroit alors infiniment en occupant les gorges qui do-
minent tout le departement du Mont-Terrible et qui etants occupes ne
permettroient ä aucun ennemi d'attaquer la France de ce cote. » 10

Situation interieure dans « le Porrentruy», relations avec la
Suisse voisine, telles sont les deux preoccupations de la politique fran-
gaise ä cette date, et ce sont elles qui reparaissent dans toute la cor-
respondance de Haupt. Nous n'insisterons pas ici sur le second point.
Retenons seulement quelques passages d'une lettre du 6 brumaire
an II — 27 octobre 1793 —, ou sont proposes des moyens d'action sur
lesquels Haupt ne cessa de revenir.

« La neutralite des Suisses n'est que feinte, et eile n'a pour base

que leur egoi'sme et le peu de moyens qu'ils ont pour pouvoir declarer
la guerre. Les magistrats, les nobles et les riches marchands sont des

aristocrates decides, qui ont ä present partout la majorite. Leur interet

149



demande de ne pas declarer la guerre, parce que leur commerce souf-
friroit alors infiniment, mais ils cherchent ä insulter les patriotes, ä

favoriser les emigres et les puissances coalisees en leur procurant des

troupes et des munitions des guerres. Iis nuisent par tout ceci infiniment

plus la Republique que par une guerre ouverte. Le sans-culotte
suisse est oprime et il n'ose pas se montrer. II ne s'agit ainsi que
d'avoir des agens habiles pour precher la revolution et pour chercher
ä soulever le peuple contre ses oppresseurs...» Que faire done Du cote
de la Suisse, organiser une vaste propagande revolutionnaire en y
envoyant de nombreux agents qu'Haupt se fait fort de trouver et en
leur fournissant les sommes necessaires pour soudoyer des partisans.
Ensuite etendre l'occupation militaire ä tout le nord du Jura jusqu'ä
la plaine. « Le bailliage de Bienne... n'est defendu que par dix pieces
de canons et 300 hommes d'un regiment suisse du canton de Berne,
qui occupe une position avantageuse au Pierre-Pertuis. Neufchätel est
dans le meme cas que Bienne, parce que le roi de Prusse notre plus
cruel ennemis y a un Conseil et parce qu'il exerce des droits de sou-
verainete. On le pourrait ainsi aussi occuper sans nuire ä la neutrality.

» u

Quant ä l'interieur du Mont-Terrible, Haupt incline de plus en
plus vers l'emploi des mesures de rigueur, tout en recommandant aussi
la plus active propagande. Le 24 brumaire — 14 novembre — il se

felicite de l'etablissement dans le departement de huit brigades de

gendarmerie nationale qui « produira le meilleur effet », car les qua-
rante gendarmes alors presents ne pouvaient empecher l'entree des

emigres et des pretres refractaires, ni empecher la sortie du numeraire

12. Le 8 frimaire — 28 novembre — il transmet en l'approuvant
pleinement une lettre du 2 frimaire — 22 novembre — ecrite par
l'avocat belfortain Boillot, alors vice-president de l'administration du
Mont-Terrible, au president de la Societe populaire de Beifort. « Tu
sais que ce pays est le siege cheri du fanatisme. Cependant nous sommes

decides ä lui porter le dernier coup. » : annonce de la destruction
des croix, autels, statues, mobilier des eglises, qui eut lieu le 25 novembre

ä Porrentruy, en attendant l'organisation du culte de la Raison.
« Nous desirerions ensuite une petite visite de l'armee revolutionnaire
pour consolider notre ouvrage. » 13

Le 20 frimaire — 10 decembre —•, il revient sur le meme objet :

« II est, je crois, plus que jamais necessaire d'avoir des patriotes habiles
et bien prononces dans le pays de Porrentrui, qui est rempli de fana-
tiques et de mauvais citoyens, et qui est encore attache ä son ancienne
superstition. C'est la qu'il faut eclairer le peuple et le ramener de ses
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erreurs. Mais l'armee revolutionnaire et la sainte guillotine doivent
aussi operer des merveilles dans ce pays, ou les administrations et les

autorites constitutes sont tres mal composees et presque engourdies.»14
Enfin le 25 frimaire — 15 decembre — il reclame pour lutter contre le

fanatisme qui augmente journellement dans le Mont-Terrible, l'envoi
d'un representant du peuple ou d'un agent du Comite de salut public
charge de s'occuper particulierement du departement, avec les pouvoirs
necessaires pour reprimer tous les abus qui s'y commettent sans cesse,
c'est-a-dire tous les essais de resistance au terrorisme jacobin.13

L'activite de Haupt dans le Mont-Terrible se borna, fort heureu-

sement, ä des conseils. Elle cessa d'ailleurs bientot, la Convention

ayant, le 20 decembre, rappele ä Paris tous les commissaires du pou-
voir executif. Haupt partit de Beifort le 22, en se vantant d'avoir
rempli sa täche « en bon republicain et sans-culotte », et d'avoir agi
« avec activite, prudence et zele ». II avait prouve, ä Beifort surtout,
qu'en effet ni l'activite ni le zele ne lui faisaient defaut. Quand il eut
ä s'occuper du Mont-Terrible et de la Suisse, ce n'est point par la

prudence qu'il se distingua.
*

En meme temps que le citoyen Haupt avait ete envoye ä Beifort,
deux autres patriotes mayengais, Blessmann et Hauser, avaient regu
une mission analogue ä Huningue. Eux aussi, tout en s'occupant essen-
tiellement du Haut-Rhin et de Bale, s'interesserent au Mont-Terrible,
et leurs lettres completent sur ce point Celles de leur collegue. Elles
en different cependant par une plus grande moderation, et si tous deux
font profession de jacobinisme, c'est sous une forme moins virulente.
De leur vie anterieure nous ne savons rien, sinon qu'eux aussi avaient
appartenu au groupe des anciens clubistes de Mayence refugies plus
tard ä Paris.

Le 16 brumaire an II •—6 novembre 1793 —, ils se plaignent des

malveillants qui mettent tout en oeuvre pour influencer les campa-
gnards sur nos frontieres, comme on vient de le voir dans le Mont-
Terrible. « Des hommes pervers et ennemis de la chose publique y ont
parcouru plusieurs communes en assurant que rien n'etait plus certain
qu'une invasion prochaine de la part des Autrichiens qui viendroient
occuper le ci-devant Porentrui et en chasser les frangais. Meme ils
avoient l'audace de marquer le jour auquel cela devoit s'executer. Les
habitants en furent tellement saisis de terreur qu'ils embalerent et
mirent dejä en sürete partie de leurs effets, croyant voir arriver l'en-
nemi ä tout moment. Par de tels manoeuvres, on täche ä inspirer la
crainte au campagnard de ce departement et ä Pempecher de marcher
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dans le sens de la revolution ; ici y voit-on tres clairement que les

sentiments republicans n'ont pas encore pris trop profonde racine et

que l'amour de la liberte est encore dans son berceau aupres de ces

hommes qui eurent le malheur d'etre gouvernes par un moine qui,
d'apres le Systeme feodal, reunissait et la Crosse et l'epee d'un prince
de l'empire sous la meme personne. » 10

Le 17 brumaire — 7 novembre —, Hauser raconte qu'etant alle
ä Bale, de nombreux amis lui ont « indique le fil d'une conspiration
qu'on forme dans le Porentrui, dont plusieurs communes ont envoyes
des deputes ä l'ambassadeur autrichien ä Basle pour demander des

secours ». II cherchera, dit-il, ä decouvrir les coupables, mais le fait
que sa correspondance ulterieure reste muette sur ce point montre
qu'il ne trouva rien, peut-etre parce qu'il n'y avait rien 17. Ecrivant
ä un de ses amis ä Paris le 16 frimaire — 6 decembre —, il se borne
ä noter que « les habitans du Mont-Terrible, en general peu inclines

pour la revolution, sont infiniment travailles par les malveillans, qu'on
cherche ä y semer et faire naitre des troubles », mais sans apporter
aucun fait precis.18

Plus net est un rapport de Blessmann du 20 frimaire — 10
decembre —, ä la suite d'une enquete demandee par Herault de Sechelles

en mission dans le Haut-Rhin. Examinant la situation dans le Mont-
Terrible, il parle d'abord — ä tout seigneur tout honneur — du
general qui y commande, ce Greffe que les « sans-culottes » de Besan-

gon avaient impose comme successeur ä Eickemeyer 1B. « Le departe-
ment du Mont-Terrible demande un general qui possede les talens
plus que mediocres, tandis que ce pays nous offre les plus grands
avantages pour empecher une irruption de l'ennemi. II faut que le

general ait les connaissances militaires necessaires pour profiter des

avantages et principalement pour executer les plans qui doivent exis-
ter ä cet egard entre le commandant du Mont-Terrible et celui de
l'armee du Haut-Rhin. II faudroit que le premier eüt connaissance des
deux langues, vu que ses devoirs lui imposent et d'arreter l'ennemi du
dehors, et de retenir les mouvements des malveillans et fanatiques de
l'interieur. II faudroit que le general soit dote des connoissances pour
sgavoir menager les differens inconveniens qui resulte et du voisinage
de la Suisse et de la neutralite avec ce pays. II faudroit qu'il possede
la confiance la plus grande, vü que le Mont-Terrible est le pays ou
l'ennemi pourroit etre le mieux favorise par les habitans. De tous ces
requisites le general actuel de ce departement en doit manquer, ä ce
qu'on dit, presque absolument. II n'a ni les connoissances militaires,
n'etant que quelques ans simple soldat dans un regiment pendant la
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paix ; la plus grande partie de sa vie etoit-il caffetier. A l'epoque de

la revolution il se preta ä precher l'evangile de la liberte dans ce

departement. Ensuite nomme garde magasin ä Beifort, place ä laquelle
ordinairement etoit employe un caporal, il s'en acquitta avec peu
d'attention. La Societe populaire ä Besangon le proposa enfin pour
commandant de ce pays, croyant qu'un homme qui avoit fait I'apotre

y seroit par consequent le plus habile general. II passa son temps, ä

ce qu'on dit, avec la bouteille et ses affaires vont par les mains d'un
certain Marco, adjoint ä l'etat-major, homme qui n'est pas tout ä fait
sans reproche. »

Et voilä complete et confirme, non sans esprit et sans malice, le

portrait trace par Eickemeyer du singulier general qui commandait
dans le Mont-Terrible, en un temps ou il suffisait de savoir perorer
dans les clubs contre les aristocrates et les fanatiques pour se voir con-
fier les missions les plus delicates.

Quant ä l'administration civile, Blessmann signale la presence dans
les directoires des districts de plusieurs personnes qui etaient naguere
au service du ci-devant prince : « La conduite de la plus grande partie
de ceux-ci est telle... qu'ils ne veulent faire tort ni ä l'une ni ä l'autre
partie. » Cependant il y avait aussi plusieurs « patriotes prononces »,
tels ä Delemont Bennot, procureur-syndic, Helg, medecin et membre
du District, et le president Koetsch (Kcetschet II en etait de meme
ä Porrentruy pour Rengguer, procureur-syndic et Lemane, membre
du Departement. Clerget, president du Mont-Terrible, ci-devant membre

de l'Assemblee Constituante, est un « homme de politique » qui
täche de gagner les deux partis. Enfin Moreau, president du tribunal
criminel, est un « patriote un peu modere », mais qui jouit de la con-
fiance du pays entier.

Pour « faire marcher » ce departement « tres fanatique et couvert
de tenebres, il faudrait y faire une tournee ä l'incognito pour decouvrir
ä l'aide des patriotes instruits la source des maux ». Mais il faudrait
« proceder avec circonspection », et c'est la la difference essentielle
entre l'attitude de l'equipe Blessmann-Hauser et celle du sans-culotte
Haupt.20

Elle se marque aussi en ce qui concerne la question religieuse.
Tandis que Haupt, apres avoir ete l'un des instigateurs des scenes
scandaleuses qui avaient eu lieu lors du sac de l'eglise Saint-Chris-
tophe de Beifort, applaudissait aux efforts de Boillot et de ses amis
devastant ä leur tour les sanctuaires de Porrentruy, Blessmann ecri-
vait le 29 frimaire — 19 decembre — : « La reforme que l'on croyoit
devoir faire dans le culte et laquelle on voulut executer dans le Mont-
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Terrible, a produit, ä ce qu'on dit, quelques troubles occasionnes de la
maniere extravagante avec laquelle on a delabre les eglises, de sorte
que les campagnards, plus fanatiques dans ce departement qu'ailleurs,
se sont attrouppes et que la Societe populaire de Porrentru se voyait
forcee de planter des canons devant l'endroit de leurs seances. Selon
les renseignements que j'ai sur le Mont-Terrible, il me semble que les

environs sont peu propres pour de telles reformes. » 21 II y a loin de

ce langage mesure aux appels ä l'armee revolutionnaire et ä la « sainte
guillotine » que nous avons trouves sous la plume de Haupt.

Tels sont les quatre patriotes mayengais refugies en France qui,
par une singuliere rencontre, apparaissent incidemment dans le

Mont-Terrible au cours de l'automne 1793. Defenseurs de la meme
cause, ils ont, nous avons essaye de le montrer par leur propre temoi-
gnage, employe des moyens differents, dictes par leur passe, leur age
et leur caractere. Peut-etre le recit de leurs efforts permettra-t-il de

mieux comprendre un moment critique, mais encore insuffisamment
etudie, de l'histoire jurassienne.
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Memoires de Messire Clemengon, dejä cites, ainsi que Folietete : Rapports de
l'emissaire bernois. Parmi les historiens, mentionnons Quiquerez : Histoire de la
revolution dans l'eveche de Bale, Actes de la Societe jurassienne d'emulation,
1880, et Daucourt : Histoire de la Ville de Delemont. — G. Gautherot : Le
Departement du Mont-Terrible, Paris, 1908, insiste surtout sur les intrigues des

emigres et des partisans de l'ancien regime. Je n'ai pu avoir connaissance d'une
etude de C. Folietete parue au tome XX de la Revue de la Suisse catholique
et citee par Gautherot.

6 Denkwürdigkeiten, p. 204 ä 208. — Nous donnons ici la traduction litterale de
larges extraits de ce livre, tres rare, et qui semble etre reste inconnu aussi bien
dans le Jura qu'ä Beifort.

7 Denkwürdigkeiten, p. 211 ä 219. — L'auteur deforme ou confond souvent les

noms des personnes dont il parle ecrivant par exemple Pascal au lieu de Bassal,
Rey au lieu de Greife. Nous retablissons les noms veritables.

8 Henri Bardy : Beifort sous le regime de la Terreur. Revue d'Alsace, 1867, p. 559.
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9

10

11

12

13

14

15

16

17

18

19

20

21

Denkwürdigkeiten, p. 223.

Archives du Ministere des Affaires etrangeres ä Paris (AAE) France, vol. 332,
f. 11. — Les lettres de Haupt sont ecrites en franqais, dans une langue assez
correcte d'ailleurs pour un Allemand qui n'avait vecu ä Paris que quelques mois.

AAE. vol. 332, f. 106.

AAE. vol. 325, f. 128.

AAE. vol. 331, f. 199.

AAE. vol. 328, f. 158.

AAE. vol. 328, f. 274.

AAE. vol. 332, f. 261. — Lettre signee de Blessmann et Hauser, qui ecrivent
en frangais, eux aussi.

AAE. vol. 332, f. 269.

AAE. vol. 328, f. 62.

Blessmann le nomme Greve, comme il dira Rinker pour Rengguer, Lehmann
pour Lemane, Clerge pour Clerget, Clemont pour Delemont, etc.
AAE. vol. 328, f. 145.

AAE. vol. 330, f. 46.
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